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¡fra'ryçøìses, .à la pløCe aacante 'par Ia mort
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, ï+,Ä lou4.ngg, qt le. b,l{me :qonü,.Ies deu¡ mohíles de
I?eçpri¡ el, 4q:pæt¡i, h.p.p,+'o,l,9e tt:äpl gúe' úäil *é"it""
I'une, et pour éviterllautfe¡ q:itl eiËrc"nrfãüis faôuhés.
T'a double igflue4cu,.bs élogã,s ôt'des re¡iroþitóg'ä.t po,r"
les ames éIevées ce que. les matériellgs récompenrr, 

"tIeq châtimens. corporels sonr pour Ie vuþir" qo,itr ai-
rigenü,4u bien. Ces.deux puissances ti.ennent' Ieur acrion
dlqne,cause éterne/le, llamour pTopre des homm.r,'"ilus
Ie rendent salutaire par les effets de ,I,émulation qütull.u
fontnattrede lui. Telle esr donc brr"i*po ¡tancer{urelles
lransforment en vgrtu ce qui seroiü un'vice en ,rãr:r, 

"tqulon tr€ :peut plu_s,no4r.mer une vanité Ie ctébir de se
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dietinguer; puísqutil enlrardit à stanob]ir þar des tiayaux

utiles ã la patrie ; mais les approbations ont leur prix ¡

comme les salaires ont leur valeur: c-elles'ci ne sont

appréciées quten raison de ltestÍme qu'on doit aux Per-
sonnes qui les accordent. Ctest borner son ambition à

des vues biøn étroites que de briguer les éloges de la
foule r et que de recevoir l'encens de toute m.aÍn' Ctest

porter sa présomption trop hauü que de prétendre à

"éunirles 
suffrages tles esprits éminemmont éclairés. Ce

quton ose raisonnablement espérer de plus, se réduit

à luu" indulgence favorable; indul Sence, il est vrai , si

{latreuse, quton a déià suiet de se glorifier de se ltêtro

attirée , et quton nta pas droit de sten énorgueillir t
parce que leur approbation ntest qutun encouragement'

Personne on ce moment ntest plus à portée que moi

de reconnoltre ce qutelle a de précieux. Entouré de l'élite
d.es LiptÉrateurs ..le I+ Nation Française , ie me demande

qug fuf ¡non titre à lsul |renveilla¡rce í 1i 
ce n'e1t mon

À¡"; erie nraryplaudis moins que'¡ene 1nþtonne de mon

adoption d,+ns cette illustre- 
!o, 

mfaryt:: 
, ,

présumant trop peg de'moí pour'espérör bien soutènír

u4 tel honneur, au moins tenteräi'ie de me rendre digne

de votre chgix pai ma sou^mission f-vos 
pltrs anciennes

cogtum'es r en Payant dtabord un tribut durpremier Fo¿.

d^lr,r, de fAcaðémie Française r €t au dgcte Membro

dont Yous re1tettel' la Pe¡te.
L'obligation où ie suis d.e vous parler de tous deux,

prouve qge vous i'^our'þas méconnu'l'aYanta'e de'ces

ãIogæ qui sont r pour ainsi dire I ltacquit du souvenir
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des vivans envers Ie. génie et leq v,ertuq des morts. Vous

vous êtes presque fait une loi du .paiement de cette.dgtte

sacrée r sans admettre les opinions qui ð'efforçoient de

Ilanéantir, dans la crainte que le fréqueut retour de ,ces

harangues dtusage ntapportât quelques répétitions d.ans

Ies foimes oratoires 
'ou 

ne gênât les esprits embarrassés

de leur appareil. Mais comme on sait que les belles fa-
cultés diffèrent autant chez les hommes que leurs incli'
nations variées r gue les grands talens brillent parfois
err mille ch,oses, sans s'être exercés à ltéloquence, on ne
préjuge rien contre eux de ce qutils disent en ces occ¿r-

sions ¡ mai$ on apptouve leur empressement à suivre. une
règle honorable.

-En 
effet , Messieurs, eIIe est honorabl" poo" vous ,

puisqu'elle atteste encore votre ¡econnoissance pour,le
politique Auteur de votre prenrière instiiution. fl eut
droit de ltattendre de ses bienfaits perpétués; et votrê
fidélité,nta pas trompé ses espérances. .

.;CeQ homne fameux flue ie mtabstiens de considérer

Qn .détail au, m'ilieu des ressorts de son Gouvernemenù ,
ce Ministre 1 qui , ponr mouvoirles affaires du Royaume ,
pour extirper du sein de Ia France les mêrnes schismes
qn]il fomentoit chez ses ènnernis divisés Bar eur,. pour
consotnmei ltæuvre commencée par touis Xf contrc
[es,;grands Vassau.x et détruire leurs prérogatives rí-
vales ,de celles de Ia Couronne , pour clíríger , sus.
pendrel ou finir les guerres, le Cardinal,de Richelie*
qui eut besoin de tant de lumières, de tant dtarr , puis-
gær usanü dtua pouvoir.abso.lu qu,il ne possédoit pae
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en'p1opré ;'tt lut;fallut , pour :doniltror ltEurope I 'cor'r'vrir -

ses'ot'dres 4u sc91u d¿ son 
'Monarque 

o inspirer ses

;;i-rrcspu"onnulles au Souveraín 
' 

maltriser enfin son

il;d;t *ärr,", et, si i" p,1s 1'ïPiiter familièrèmentt

;é;;gr to¡rioure d" put fu no1 ; Richelleu ' 'dis'je 
' 

ne 8B'

confia , pôur '" "'.oi**ée, 
ni à son autorité 

' 
ni au bruit

de ses succès, ti "o* 
applaudissemens de la multitudo'

éblouie, et, vend"u à tootes les hautes fortunes' Il serL''

tit le peu que valoit'l'in;onstaúte céIébrité qu'elle' p*o;:

ü;;; rår*,J, et;qui passê'åvec'lh' vie':' i*"préænrdiæ

dux éloge, .to'obi's ;'et ' cetui Otirtl rnéri,-. sur-touü .'es[

cr?avoir remis rris iniérêrs de sa-groire. à ltaffectin* dtl''

hommes instruits qoti.l sut par là s9 conquérir Pogr'
' I ': , i - ' ) -t'. . ¡¡

, 
" iïiu., quel {t'é ten ti ìyn,'litté rer re donnd, säier äe "rsi ie.,

p r o che r ä'e t r* ft,"l fOi'y ¿'rt'é t etr r ivallié dtsprop or tionriée:

avec I'Aur"o" a,. ôi¿, il apprit à jtrger quel 
":t,1" 

crédit'

véritable du.génie, "t t"i"" généreuse*At.l" granð'

Corneille pru,'J;n'í¡" ool' ha'Jt oür'son Théâtrd his'

torique¡et'tuii";auxyeu:cìdes'Érdfigaistérneiveì'liiés'r'
planer libró*"'i i* "i;iue3'algles 

romaines'' Riòhe-

lieu n'en arrêta pas'l?essor ' -1gt"nimité rarqarquable¡

,tant. il est ""';t;;t"" 
o" s'ot'tine pas: à -t" veÍigep

* t" p;tpr'e injustice sur ceu,x qui:eutent le'droit':d'o

sie' plainclre ! Cet excellent esprit"iedoll? rr ie-' pe¡søi

le blâme ¿", ,i¿J" , q"'il ett pi priver d'une'quantité

;'"**Jä""tu, et cette crarnte lui assula nqs liomi

mages' : 
rr-^:^^,'Áoitärr:

Ðéià sa prévoyance avoÏt su se les aequérTr bn'fondaqt
r¡n
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un conseil acadéririqde, à la fois l'atelier et la rorraite des
.talens littéraires, bientôt devenu Ie Sénat des Sciences
et des Artb, et lrenceintil où dciit présider la double ma_
gistratuie de ltinstr,uction et du gorlt.

Il l'enrichit par le concours des réputarions les plus
accréditées, et eon'íntention délicate éclatasur-tout d¿rns
le soin de Ie doter moiliquemenù, pourmettre en une évi-
dence indubitable le désintéressement habituel er exem-
plaire du petit nornbre des lal¡orieux qui ne cultivenrque
la sagesse, ignorent les væux cupides , et ne sroccupent
cltamasser que les inépuisables trésors de Itintelligence.

Yoilà commerit il stol¡tint des louanges volontaires;
co.mrnent il ett rendu la partiaiité mêrne excusabre en
sa faveur. rl savoit que les hom'res les plus perfectio'-
nés , gardant mieux le souvenir'des dhoses, demeurent
Ies plus reconnoissans i et ce fut dans leurs cæurs qurir.
ctercha la source Íntarissable des tributs qutil tire encore
de'vousr peur gaiaritir.son.nom cle ltÍngrat oubli du
vulgaire. ; 

ì

rI eut raison cle stappuJ¡er sur les hommes qui ne sont
Ios justes apprécíateurs du mérite, et les d.ispensateurs
deo prix r gue parce qutils savent et se sonviennent, et
que leur jugernent possè.le la mémoire de lresprit, colrlrne 

-

leqr sensibilité la-rné¡noire du cæur. Telle esr la qualité
distinctive et car,actéris.tíque des mernbres de votre so-
ciété. Ltét.ude et la réflexion les remplissent d,une nrul-
titude ,dtiddes toujours présentes à l"u" gré, et lrusage
glorieux gutils font de tant de connoissances atteste la
constan4€ de leurO l¡eaUx sentimens. . i
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.,Le Collè 1ue qlle:vous m'appelez'å remplacer servít

-;;rr"*uit .l'.*"rnple à cette.vérité, par I'emploi qu'il

;;ï; ;, vie laborieuðe. L'éloq,e a_e cer infatigable

Commentateur prouvera quelle fut la capacité de sa

ãã*oit" r Par les monumens de son érudition; et quelle

frrt sa ,"coirroissance envers ses bienfaiteurs et säs amis,

fu, f^ fidétité qu'il garda,même à leurs opinions après

i".r, ,rro., : fid¿iité .igruodt r gue stil partagea quelques-

unes de leurs exagérations t ses erreurs onü leur cause

et leur excuse dans sa bonté naturelle'

Je ne ltai Pas connu personnellement : mais les Lettres

font de ,oo, docte Ecrivain un homme public ; et

IVI. Naigeon se relève assez par ses OEuvres Pour me

fournir nratière à vous entretenir de lui t sans qu'il me

faillerecherclrerlesclétailsdesonexistence'superflus
pour votre iuste curiosité'

Au premier examen de ses travaux t on apperþoit la

.solidíté de so.n savoir, plus que ltéclat de sqn imaginl-

tion. I¡es extraits des auteurs qutil commente ou traduiü

témoignent avec quelle attention it les étudia : les lan-

gues anciennes .,Lbltn' lui avoir été aussi familières

que sa langue Propre t tant ses citations fréquentes orit

de iusresse. On .å, q,r'one éducatt:1 ::"t" 
claslit¡1i le

foimasurlesrneilleursn,odèles,enrichitsonespritd'une
heureuse instruction ¡ et qu'à cet acquis utile quton ne

Ñ iamais , il aiouia les fruits d'une maturité perfec-

iiorrrré, par les soins studieux' Muni de ces avantages

de la mélnoire , il les accrut et les conserva Par une con-

tinuelle lecturf : ei: tel fut le profit qu'il retira de son

'I
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application r que les'livres enüiers desrHistorienS dt dès

Poètes cle ltantiquité restèrent imprimés en,son, cerveau
jusqutà ses dernières années" Les personnes qui ltappro,
choient mlont assuré qutil leur récita souvenr les plus
belleé pages de Taciie, de Sénèque , de Lucrèc-ó et
dtHorace, ses auteurslde prédilection.: L'ardeur de stins-
truire fìt de luíln vôcabulaire ambulant de science et de

morale, un abrégé vivant des bil¡liothèques. Non contenü
de savoir les lire¡ il sut'les composer; ctest-à-dire 2 qu'il
porta le flambeau du discernement dans ltarnàs confus des

travaux de l'esprit huinain. La multipiicité des écrits cle

divers àges , cle différensgenres , dépôt cles languesmortes
ou vivantes , ne présente , dans son entassernent, qutun
chaos plein de ténèl¡res , si quelque homme juclicieux,
en y distribuant la lumière, ne range tous les élémens à
Ieur place convenable , ne trace à la curiosité des routes
stres et faciles,' et ne dirige les pas de ltétude âvec ordre
et régularité. Son office est de classer distinctement les
matièresr.de suivre leur liaison et'Ljurs analogies., et de,

faire briller en chacun de leurs compartimens tous les
trésors du savoir , qutil offre'au premier coup-dtæil sur
mille rayons lumineux. C'est ainsi qutun docte biblio-
thécaíre met aux nrains des lecteurs Ie fil qui les ern-
pêche de stégarer'dans les profondeurs de ltinextricable
Iabyrinthe cles pensées. Le soin de M. Naigeon à former
de complètes collections dtouvrages les rendit pré-
cieuses aux amateurs des bons livres. En vain le nom-
moit- on ironiquernent Bibliontatrc, afrn cle déprimer
en lui Ie Bibliographe,éclaítéi car I'incorrigible envie

2*
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affeatetoufoyrs tte prend*e. le's appellations dérisoires'poun

ö ;' r" I 1î ï ":î;:i' Íî.î:,:i ìî',1 "î: 
.':'ä::

i:ilJl'?ïiiii;;;; ra beauté rles Editions 
' 
c'est;"ril

nlignoroit pas que les plus soignées sont orclinairemenç

i.,'pr 
" 
n ".ï""",':;;, X*;:Ï*li::ï"lJn:Ï:

;::ir,-::"i:i' les nomb'"o* "o"'rnentaires' 
Le seul

více cle lo po""t';;t"; ' 
ou le dérangerne¡rt de cluelques

syltabes, tléfigure parfois le sens dtun auteur t ou dérobe

,une véiité. r-¡es scrupules en ceci ne paroltront minu-

tiet¡x qutatrx ltorn-" trop inattentifs Pour remarquetr

Itorigine ¿"' U"""'d"' ""i"odrées 
pt' l"''-olt ' 

et' qui

oublient. q"u noiitu" u totîtuté g'uo"¡nent les.dangers de

iltéquivbque , touiours féconcle' en 'qirerelles ¡ '

I:

Qui 6t ìlao"'tu g"""t"''"' si triste' et ei longrret

Périr ** u"'ti"uiiì" ' -""y's ¿l'une diphtongue I

A ltintégrité des textes'' M' Naigeon aimoit à ioindre'Ie

luxe'de fu 
'ypng*phie' 

Il vouloit que les bons'ouYrages

éclatassen' u" î"uux caractères; et¡ pour les'acheter efr

cêt état, il se il;t des choses'les plus nécessaires":

corilme stil s'étoit plu à 'tout sacrifier à ltesprit pour le

revètir ' ¿u' o"J;;"t púop':s à charmer ses adorateurs i

comine ,t l" ';;;;"ãt'¿tå 
I''idble à qui son admiration

rendoit un culte diePentìiettx'

'Son zèle, toniours croissant' Iui inspira-le désir de

corriger les imptássions inexactes ou f'aurives des écrivains

q.r'il préféroitP¡;;iilil-1'""'guguo 
de mêrne à devenir
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(t3)
ltÉdir",r" des ouv¡ages. de l'un'des phis illust""s coopér*'
teurs de ltËncylopédie.

Il avoit vu bâtir ce vaste monument scientifiq,ue dont
Ies célèbres dtAlambert et Diderot furent les prerniers
architectes; dont Voltaire , I\llontesquieu , Jean-Jaques
Rousseau, Helvétius , Fréret, Condorcet et tant dtautres
fameux, devinrent avec eux les constructeurs : i[ avoit
fourni lui-même au faisceau de luurières générales r rasi.

senblées par des Philosophes ¡ heureux dty prodiguer
Ieurs talents I en I confondant leurs noms; satisfaits de

stassocier à une foule de collabolateurs choisis, et anirnés

de la seule ambition de faire éclater la vérité. Il avoit
participé à cette æuvre rnémorabie , å laqrrelle on
n'auroit rien à reprocher si elle ntétoit que le dépôt des
,connoissances historiqueset ¡noralesr parce que les faits
restent ce qu:ils furent r et que les maximes sont éter-

nelles; mais qui est restée en arrière des sciences ma-

thématiques et physiques, parce que leur rnarche stes't

accélérée indéfinirrtent, et que la Nature, mieux sondée

en notre siècle ) r^'^ cessé d'ouvrir le charnp libre et

immense des découvertes âux doctes nrernbres de la
prenrière Classe de cet Institut. IJne analyse rapide de

ce volumineux ouvrage éclairciroit donc fäcilemer¡t Ia

cause cles contestations qu'il excite, puisque, examiné

sous deux rapports, il est parfait dans ltun, et incoruplet
et défþr'tueux dans ltantre : ent,reprise néantnoiris la pluo
louable qu'aicnt achevée l'intelligence ,.le courage et la
vertu des Littérateurs et des Savans réunis.

Quand ce grand travail reparut , méthodicluement
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publié par ó¡dre de matièr" i M' Naigeon'.-ré-{løóate

Diction¡raire de la Phísolophie ancienne et móderne'

Aux arriclr, ,rorrrbreux de biduro, , il ajouta ceux de

ses plus dignes collèguesi -"t' 
pnt les extraits qutil résuma

ï., f""tei ut du la"vie de tous les sages et de tous les

clogmatistes des- '"*p' 
passés' il les força de coopérer

;;;;i; leur trépa' à i'u"'ornplissernent du ot:l::"""t'"

universel , magasin cle la doctrine de ses contempo'

rains.
Ctest là qu'il est r pour ainsi dire , t" t:1 fot.t-'t- ctest lå'

quton a lieu ¿" noiå' sa patience et ses labeuis : ctest là

qo'on a rnoyen de ltattaquer'
' L'u*poré ä", systèm-es phitotopttiques du lonje 

appar'

tenoit à t'Editerir du Manoet a;Épiãtète 
'.des 

Essais de

Montaigne, des fables de La Fontaine' et de l'a collection

des Moralistes. Ses avisprélimínaires sur ces Philosophes

les avoient déià librement caracti:risés : leúrs pté::P'"t

étoient ,orrr."J*" dans sa bouche : il s'étoit montré digne

dtinterpré"" "" 
sage esclave clui 

' 
roi de lui'même en sa

servitricle, inébtaJable aux couPs du destin 
' 

impassible

à la douleur, en ne livrant que son corps aux chaînes 
'

;;; or," ã*' indépendu"t' "t 
plus fière quti celle

de ses.malrres asservirìu joug des brutales passions dont

'il vivoit oot'i"*""t dégagé' Cu' lu repos du vrai sage

se fonde sur cette."orrri"tion; it ntest point de fêrs qui

caPtivent la Pensée' - -
Le scepti"i'*" de Montaigne secondoit sonpenchant à

6oumettretoutàl'examendodo.,t":ilaimoitcetesprit
insouciairt , irrésolu , capricieux t tantôt retenu et timide'

t'
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tanrôr téméraire u, 
"ruunÍ 

rtlìrrnrisition des vérités 1se créant sa morale et son fi"gü, , roujours original enson idiome par ra nouveauté d-e s"es idées, toujours natu-rel et pourtånt ingénieux, indéterminé par complexion,juge débonnaire {es foibl€ssês ,

d,é1ar uer r", r",,.î;;i, ï:i ïiäi:: ;,i#:;ij ;parla't sciemment. de toutes choses et se dé'rentant à soninsu , aimable composé de tous les.contraires , hornrnequistétudioit lui ruril, pour mieux s'expriquer les autreshommes, et qui parut dlre à ses seml¡lu¡1", : Cresü par Iaconnoissance intime de moi que je sauraí vous rencrrecompte de nous tous.
Notre Faburiste ne IuipJaisoítpas moins par sa naïverépiquante, et par.son ,tylå*,rrrique en son genre; mélangeinouï cle rours latins 

"r--u"oriþes, er de garÍcismes éré-gans et fam'iers. Aussi prít-ir soin de relever les ¡noin-dres circonsrances de-sa-oir, afio de nous 
"ú;à jugerquels hasards purent former iurur"espritcle LaFontaine,dont Ia bonhomie épígramrnatique s,amusoit à peihdreallégoriquemenr I.s *J,r"s rrurnaines dans Ie tabrìau despassions des bêtes , et railloit 

',honrrne, 
roi ,tä, 

"rri*uu*,e'prêtant une langue à tous les sujets cre cet anÍmalsouveraÍn. plus étenclu qu,tisope, plus colorø q"ïfì,èdre,iI immortalisa sesapololuer, 
"o 

,ru suivant que l)instincüdesÍmplici t é qui lu'rrr.,r"oi,,iOgiì;"* men r à I a gloire.Tous deux furenr les auteti., äuo"i, de M. ïuìguo-r, ,parce qutils furenr res prus ficlères o"g*r i" i"r^rr""et du vrai. II le¡
uiuJ ffi åiili:"ï;i;:';", ilïiJ;";i1l,îiln
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coìrôeirtrèrênt en eux ce quó Ia:phìl0soph.ida d.e stblime;

Ellé étbit I'objet exclusil de ses rtréditations;:il ùtestir

moit qu'elle clans les Écrivains ; attentif à la recueillir

dans tous les to+"g"t qutil dépouille 
' 
íl en détache'les

orneütens et le chai*" do style pour n'en retirer que

les nraximes: les grâces de l'élocutl:"' tut *:l:ernens

de ltéloquence i Iå pu"""s^ du gott; en un mot 1 ltap'

p^ttif .les belle' leit"' lui parott vain ' 
si leur art ne

sert de support J* qo'it c'oii la véiité :' il ne les honore

pas tant dans leurs moyens que dans ce but nécessaire;

et le talent de bien pu'lt' ãt de bien écrit" :t:^ T::t:
iri qo" la valeur d'un-e musique ou dlule peinture rnsr''

gnifiante, stil l" 
""pptiqoutà."t'ettre 

la raison en évi-

dence, ou stil ,," toi;þt; un lustre' ,ofit 
qu'elle glais¡

davantage. , . 111L -^,,- iñr
Jusilutoù sa mérnoire rerñonte't-êllê pour ihterroger

les premi¿,"' "u"u' 
d" """" philosophie dont il suivit les

pas et les pr";'* jusqu'ari dix'huitÍème siècle? A oea

antiques Ofy*'pi"aát q* rendirênt fameúses les débats

ã"ï ï,.* .u"ä¿ä-i" 
o: :ï":ï,: 1ll":î'å:"äiffi;.

¡réade. f-,'accotnPagnerons' notr

nions , parmi ;;:ñt de'tant de Sectes 
' 

dans cet abîme

de systèmes , où il contractâ lthabitude d'apprêndre

quton ne sait rien? II nous instruira du moins cle ltini'

tabilité ¿" .,o'-'f'loii"', de leurs successions rapides et

continuelles, du renversement de nos principes ; hypo-

thèses rro*p"*ussans- cesse démenties Par les effets et

parl'expé.i"o.,-ftnousinstruira'delafragilitédesa'ppuis
our lesqurr, 

"^tti¿ã:l'n'ito'il 
humain' Il nôus ihstruira
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de ltiriani ú ãe,tant de grands sophistes , rerrrplissant

de leurs dogmes le lycée et le Portique. M. Naigeon

rroit revivre , chez I'es Rornains, dans les vers de Irucrèce

dont il seconda Iélégant traducteur;.dans Cicéron, dont
íl ,translata ltéloquente rno.rale; dans Sénèque , dont il
achevadtinterpréter la sageeset après le docte Lagtange i
il voit, dis-ie , se renouveler chez eux la métaphysique

des Grecs. fl étal¡lissoit l'histoire de cette science ;
science réelle , mais ardue et fugitive, qui, ntayant que

des calculs de probabilités , et uranquant de fôrmules

pcisitives, ntest rigoureuse qne pour les esprits subtils

et perçans , et les désespère en leur offrant ses principes
déliés, dont les démonstrations ntont iamais de preuvec

i,ncontestables. Que. résultoit-il 'à ses yeux de tant de

dogrnes systématìques? Des fantômes de vérités, des

Oimulacres .de raison, devant lesquels stanéantirent leS

c.himères des religions payennes. fl stattacha donc à Ia

rnétaphysique, après avoir remarqué que cette science

produitle doute; et que le doute remue' les.bornes les

Blus respectées. ppnséquemment, envieux du destin de

ó, ,"g. , à qui ltimposture et la crédulité firent e¡piero

par la ciguë, le tort de ntavoir pu croire les fables du

paganisnre , quton ne croit plus 1 il osa intenter devantr

la philosophie un procès formel à toutes les religions

révélées. Je lui reprocherai pette i¡nprudente audace 1

afin de mieux louer ce qr¡til a de louable, en blâmant
qe qui doit être blâmé i car togt éloge menteur et sans

mesure est stér'ile.. Ce que peut faire de plus un panégy'
rlste gqq ¡ pi4on de just!fie¡ lqs.feutes ¡ de les a¡¡éauert
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¡ril ne'croit,pac,devbir les taire¡ .êriesez.de ¡åisòns stoffri-
ro.nt à n¡oi. dtexcusér celles de M. Ilaiþeon.5rpår con ad-
miration extrême pour les plus hardis [e"J;r; des âges
modernes. rl vivoit-absorbé dans leur génie7 'leurs
exernples étoient ses guides , leurs axiomes ses braclès.
{Jne sorte cle dévotion philosophique ltanimoit de fana-
tisnre contre les intolérances sacerdotales: elle le stimula
dans la recherche des opinions nouvelles , où il espéroit
trouver des argurnens qui ltarmeroient contre l.es th.éolo-
giens. S?il ett été moins possédé de sa passion polérnique,
il ntett pas témérairement ernprunté d,e Bacon, du
Hobbes , de Locke , de Bayle er de Spinosa même, Ies
instru.rnens propres à détruire jusqutau Déisme , qui fut
la religion deYoltairc. Il faur, lorsqu'on chérit lthuma-
nité , ne touøher qntavec précaution aux'bases des insti-
tutions socialeset des. affecrfons habituelles qui anachent
Ies nations à leurs antiques usages : autrement , on
usurpe le nom de philosophe , étant incapable dtentret
même dans les vues secondaires des politiques'qui stas-
servissent i,ndíffe.rern'me¡rü aux rites ilntrodui.ts chez tous.
Ies peuples de la terre. :.

Le savoir de M. Naigéon eû,t entralné plus de parti-
srnc, s.'il en eû,t fait un ernploi plus.réservé..On eû.r vo.
lontiers applaudi à ltauteur de tr'exce.llent article Ínrittrló
Anitaìres, où M. Naigeon 7 ayea:une:li,berté modérée ,
leva les voiles rnystiques dronû stenveloppoit Ia phi.loso-
phie de la secte socinienne. On ett parcouru avec plai-
sir tes.pages,sincèreÉ, or\ son,équité.porte un double iu-
Benû€ntsurle fámeux Bacon i'éxaminé çomme saïantÞt
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cornme homme pqblic' et privé: infidèle prÔtégé du

cornte dtEssex , q"i souilla ta plttme à diffämer son bien-

faiteur. prgscrit, et fraya son chemin à la o-our d'Elisa'

beth pi, "u, 
acte d'iniratitude et cle servilité près du

trô4e : ministre:à:son t-u, disgracié I gue lui e'tt servi

;";t sa célébrité les honneursãe la wprême chancelle-

rie dans un royaume 1 o'il nret'r mérité le titre de philo'

sophe savant , seule dígn'ité vrai¡nentf narnovible' ft^p#
des relations etd.e ltcnchalnê¡nent des oir bnoiosances elntr'o

elles , il planta, le'premierr, cei arbre encyclopédique

dont iu, proforrdes åc'ines pénètrent eux entfailles de la

terre , dJmaine de l¿ végétation et de 1a rninéralogie t et

dont iu, braoches, eorti"t d"tn même t'ronc , élèverit leurs

rameaux fructueux.iusgu'au ciel:, ernpire de la lumière

çt de, lfastronomie. Ce fut sor¡6 oet truguote aþri que la

gloire réfugiée de Bacon espéra oouvrir.ses 'écarts d'e

f,tulqou oribr" salutaire, et défendre oes pirincípes devaot

iapoãtérité,. . .' , ' r'r '. ì ; '

" LtérninencÞ de son esprit n?ennpêchâ p:as Mr:Naigeon

,.dtape¡cevoír :les: torts dã son ânie' Jalo'ux.'de peser les

drit, dç chacun r son exacte iustice ne confondoit les

trlesures ni les poids dans sa'bàlance, quand l'amitié ne

l" inn*poit pås., Vâinpmeni Condi11""',çsi.il proclamé

lrinvenæur dã cetts,,métaphysique emprun'tée de Locke 't

naís qutil simplifia et régularisa zur lles traces de ce

docte Anglois ,'il ,estito" à 
"èlni-ci 

l'avantage dtavoir

établisurlesaffectionsdessens|agên&ation,desidées.:
opinion qu'Aris¡pte.avoit jaitis conÇue iret que corrbattit

ta spiiitùlité de Leibnittt dans son nciuvel Essai sur
e*
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It[¡tendement hurnai.n. M. Naígeon rappröchb r,eh .les
compilatlons instructives, les pièces éparses des divers
systèmes qui composent une théorie générale : il ne
dédaigne pas d'explicluer les singularités:et les' côntratlic¡
tions des Auteurs les plus étranges : tel que celui dú
Spinosisme , dont il réfute ltabsurdiré, quoiqutil en
aclopte Ia thèse irréligieuse : tel r¿ue Cardan, médecin
de Pavie, à la fois indévot et superstitieux, impie en sa
doctrine , et crédule aux dé'rnons.i aux sortiléges , et
à ltAòtrologie divinatoire : exbmple bizarre du désordre
que'produit communément dans les hommes Ia lutte
de leurs systèmes rrísolus et de leurs sentimens involorr.
taíre's !. fls ne savent aucune des causes , ils pai.tent des
effèts ç et ïls conresrenr , et ils concluent ! Ils þrésumenr
raisonnbr', et ne font que disputer de droyances,!. car il
ne stagÍt pas dtexcl.ure ces obiets de diseussion r.en répé.
tant, pour'éluder la dífficulté, qutun incrédule ne peur'
être convaincu , malgré lui , quton ne croit pasràïolonté ;
puisriu'au contrairé les hommes ne peuúedt:qubrcroire.
Eri quelqu e sen s qu'il s'se tourn en r', Ies.illuiiorrs do ffr.en r
devant eux avec un même clroit de crédibitité, Or, sril esu
vrai gue toute Ia mótaphysiquehumaine ntexplíquè poinü
Ie :principe' de,'l'impulsiofr unÍverssllé ;.-etil esr,vrai que
tosi. soit rnystère i .stil esr vrai,qui les rhatérialisrés affi.ro
rnatifs s'érigenu'en prêtres'de'la IYaruib¡ qui nlonr pas
moins .besoin de. la foi que 

' 
les prêtres des Autels , læ

raison' déia muette sur ces choses, faisant taire Ia vois
dtun segtiment .consolateui ; mettra:t¿elle'sa croyanceÌ
dans I'iacoinpréhensil¡le Arhéisr¡e ?



(rt)
En ces graYes sujets r M' Naigeon clevoít imiter I¿

sagesse des ancienrrá, Ac"démies ãoot il retraçoit lthis'

toire ; et, puisq,ru l" 'liberté de penser autorisoit de sí

proforra., ,pé.rrlutions , il pouvait tout au plot 
::, 

fafue 1

lo*nrc autiefois , un-e åoo¡tu doctrine ; non qotil faille

en avoir une de mensonge, une de sincérité ' 
nrais une

doctrine secrète qui se äåotat tacitèment à ltétendue

i.t ïãt"¿ttqu'on ieut saisir et pénéner, et une doctrine

publique qui'se ,J't'"ig"ît au nombre des seules vérités

i*1""ï aåit cte publiei , et qu'onrévèle:"".t:t-tt"indre
lî^bus ou les d.rrru, interprétations , touiours dange'

reuses à Ia multitucle ignorante 
llègue

On voit de'quelle érpdition il fallut que votre co

se soutlnt dans la vaste .cqrrière que Pârcourut, soll

zè:le ises traYaux démontrent t clans les études même or\

il stágara, combierT la mémoire prêtoit-de fe.rrce à son

*p'ii; *ui' i?ai clit qu'il avait aussi la mémoire du

"**r;'et 
etest'en le prouvant que ie eompte faire en sa

favour céder Ie blâme aux louanges' : '

.Aucundevousn'i.gnorequelleestl'exahationqu'ins-

pirent quelquefois la vertu, les talens et la vérité: votls

'rur"o 
"i,rri 

qutil est deux espèces d'enthousiasrnes.; Ïe-

¡lremier ¡ naturel aux âmes fortes et aux imaginations

åctives, tient son ardeur de lënergie úe leu11 :propres

f,acultés; le second vient cltautrui , et suìt ltentraine-

ment des ímp.rlsions étrangères' L'enthousiasm'e-naturel 
"

stéchauffe de soi-mê** pã"" les obiets qu'il clécouvre'
.åtraverssesprismeslumineux;ilrevôtl,eschosescl.e,'

oo,&leure vives', d" formes' éclatantes et variées;: i[
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enflanrme les sentimens , féconde rréroquence 

¡ pa0sionne
le génie, er souffle Ie feu divin : cresr Ë ¿¿*#puissan¡
dont ltínfluence agite sur le trépied tu, ,yfittes , lespoètes et res. orateurs. Quand .ses transporr, déréglés
se nrodère't , Ia fougue rrabandonne; ii sort de soRtrouble, il écrairu r_r.r'écarts , il revient sur I"t-;;; 

r,il stabat ; rnaís sa force, se renouvete pour crésavouer
généreusement les erre urs quril 

"rlt 
prop"gées, porrr con_tredire ses faux oracles r et ne .oor*"rri., qur' r-e vrai rreconnu par sa voix soremneile: fer fur rrruì de lrirnpé.

tueux Diderot,
Ltenthousiasme reçu, nrétant pas nourri drali¡nens

qutil ait trouvés en soi, maÍs res empruntant clu dehors 
opor'te lte,rpreínte de sa sécheresee; ir srexafte par imi,tation, il adnríre sur pa"ole, il o;engoue, il i.anomer"

servile¡ae¡rt ce qu'il adopta de "onfi"r,I., ii brrrle drune
chaleur qui ntest poÍnr Ia sienne; pareille à celle du
tráducteu" qrio enrichi des exprerrior* du génie d;il nta pas le fonds 2 exagère ce quril c.n îe¡ire o etcraint toujours dten dinrinuer la .vaieu". son aveugre-
ment.qui ne peut discerner I'or drayec lralliage, no
sauroit faíre un choix,r et prise lrerreur autant que Ia
vé,rité; if ne consulte nÍ le;Iemps, ni ¡à-pro'ssr gui
tous deux changent ra narure des .choseu 

o er qd rendent.
coupables, hardies et pernicieuses un jour, les opirrioni
qui furent i'nocentes, régrées et sarutairee Ia veile.-'Comme rien ne Ie détrompe o il ne se 

"etrr.tr,¡ameís ¡et ne sachanr se rectifiero il parolt toujour, 
"o*éq*roià I ui-¡n ême. Sa coris rance gu,el cþalo rn ; i;; ré*;;il;
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( 23) 
rzèle

et que fixent de courtes vues ' 
ntest pas tânt uI

utile qu'une inno'"Utu opiniátieté' 'fãI est celr¡i des

hommes qoi, p'ioés'du iuo dtt gênie' ont po'urtant la

racurté d,admirer ;i J;r', et d'õtre.::: 
11nn:1.¡rau"t'

Je t'en pr"td''iiã;"i", célèbre Díd'erot I gui t Par tÛ

supériorité même , égata tbn anri trop confiant et trop

idolâtre de toi ¡ je vous en att'este 
' 

Helvétius æ dtHolbac t

vous dont iI u¿o" l"' hasardèuses théories à tel excès t

qutil elcposa sa proPrc personne Pour soustraixe leur pu-

blication à la su'veî[arice de' ""t"*res' 
Son cæurt blessé'

dans la ieuness. ;ï;tortiu" de vos oppresseursl n'ou-

blia pas assez, t;^; pu"' n'"n p*s laisser aigrir les

humeurs de son "ì"ir 
ag"' Vous¿lté1â'"tj-1^1îTt" nut

vos exernples, ;;;;";iPutant-les abus tyranniques des

rois à ltessence du Gouver"".-""t monarchigue ' 
eü lest

violences u'Uit'Jit's des factieux à la nattrre des lois ré-

pubticaines r vous lui fìtes Penser l":ti. lnu !oï"it d'é''

fendre la libert'É qu?avec les armes ¿" t" licence 
' 

et quton'

ne vainc'oït 
'es 

^supòrstition' q..,tu" 
'prêchaot- I'irnpiété'

même, si oo"":i"'ffiiio* "urttt 
pas ébloui d'e ses pres'

tiees , la sienntî" 3t fu' p1' réaliséìous les monstres des

,iã 
"tæ 

a"' go'l'i;;; "' 
d #tYrie' pour lu t'"ttTÏr hrutile-

rnetrt après f"; "*ii"cdon 
dut''"o' siècles de tolérance'

'Ah l si vous fermâtes 56p €sprit au dogÏ: de I'im-

mortalité de'ltâme , son cTur "ä*" 
ðu moins ou'vert à;

Itespoir du l'i*-*'uti'¿ du 
' 
génie et de l'éloquence t1

image sensible ' 
dans l" tu"'p" ' de celle qulon désire'

dans pét*rnité'.'niÏil ;;;"J tles morts qu?il chéris'

soit, Yous l" ;;;;;;;" présentes à son éIoge 7 souriez
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cri¡.efforts qulil,opposoi.t à vos détracteuis ; voyel. p"r
qu.ol soin píeux.il rendit la,terre {!ri vous .couvre plps

ßgèr".6ur vos tombes, comme sôl zèle- dls¡ruta vq^Î

,rrãi¿¿lt"t procluctions à ltoubli ! Redemanclez, e' témoi;

gnage de sa frdélité, lohisroire de son ami Diderot ¡
ãooiug" inédit, trésor secret d'un porte'feuille ouvert

aux seuls confidens de son érudition et de ses sentinrens

l..ibéra¡lx. Déclarez avec moi, doctes ombres r. qutil vous

Faya,durant sa vie Ie profìt qutil retira de vos conseils,

ãt du ggût que vous Iui inspiriez pour les hautes sciences !

.. . Les membres de cet fnstitut ltont vu long-temps nour-

riq en lui.ce füu sacré dans les séances de leur première

Classe.r,auxquelles il aosÍsta iusqutà sa mort. Alarrnés de

so d"r,iièie maladie ¡ ilq chargèrent un de leurs collègues ,

reno¡nrné;,dans ltart d.e. guérÍr (r), cle lui porter ses se-

còuri.et leurs.væux :, particularité qui constate l'intérêt
qutil stat¡irg. par ses.lumières, aussi bien que les-tendres

assidr¡ités dtunä douce et vertueuse s@ur, atteste Ia þ,oqté
d.e cet homme simple,, érudit , sanq brigug , et invariabje
en ses principes,, qulàucune ligne ne démenü d'tun bgut

à ltautre,de ses ouvrages,
. . Cette. importante gualité est, selon moi , la, plug rate

parmi les h-ommer'tog¡o,rtt faible.g et changeani. Ell" me

ã9or..lieu. t.ui-toot de vous.qappelfl ses droits à votre

considératiori, et de vous consoler de son glai.son funè¡

bre: devoir dont je me félicite. un éloge funéraire est

oonme u4 triste 
"di"o 

qui sépare Je *ott des vivans'

Up
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Un nanégyrique renouvelé est t au contraire 

' 
ltaccent de

lu,r* voix qui b ;;;;;i'" ¿""t l''ot'v"ir ' 
eü lui rap-

petle ses honneurs fondés sur une longue commémora-

tion. c'est pourquoi d'éloquen' ;-g-#t "':tttiÏsé 
de

rþveller 1,, l"ä*: ;:::"1,i#,î::ïJi:ÏÏ:
mf ïî: ::îfÏ;îli::ÏiÏ'äl''ä'"-n*' recurée ¡

orr nos vaines tåîï;;i'i-"ll plus que les suívre en

arrière ; mais 
"î"î'ï"d 

de- dt*ått" p* 1"11e iustice

oénéirantu l" tori'lg"t q"':u'i'J'o"t ios Coltègues' A

quoi sert de ;;;' 'åpét"' 
Ies norns des vainqueurs

d è s -l o n s- " - n' |"iii ; ;]:1 *" 
" 

a I ic e ? N' i n t i mi do n s P as

les concurrens äoto"' ft" '"g"åons 
plus si souventle

passé, 
"o,""ntp-11"' 

l' présent qui prépare notre aveprr'

b,est à ce but clue doiv.et' 11åîtä 
lås discours acad"é-

rniques; t', tu"äi' que la :u'Tt 
et la ialousie la:rcent

contre les talens lds traits faciles de la malignité 
' 
il ap'

partient a no"" Jloité impartãit ¿" protéglrcontre le

blâmeles oou'u*tJd'e vos 
"oo'u-poqoiog''et 

de les ró-

compense' *1ÏTåä** '¿n¿ãit 
et gênéteux qui les

désignen' ' 'tJ-tratiJn 
des âges' Ces tributs encou-

rageront t"t"':;;;;;;;"" à' les'imiter t et si6naleront '
en effet, n"; ì;;"up'p'ouotions nréritées so't plus pro-

ûtabres *. ;,^*ú'ã; 4i:jhlî:"rîrî,'# 'Jli;
ques rigoureuses t souvent ci

6a cour6e'
{rneraisonnableut:':1':.î"#iJ,:""'ïîÏ'iï:i::itî

iliïÏ#'"t""J:ïiiJi;;;;quisres"'p"i'qo'onit
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-¡¡tôBf[orili;qrl'eprès"la'Vie, dans la,Iítté¡atrrrè ? å"n, 1",
"ócièricts; dai'rs les a.rts , et dans:les hautes,fonctions pu-
-blitities où vorlsrmême¡ M. le Fréside¿rt , ävez rrendu ,si
trècornrnânilable votre éminent savoir. rléritières dles tra-
tvaux'du dix.huitième siècle, elles ont conrinué cltouvrir
':[es'foutes'tracées par Vbtmíre , Buffon et Montesquieu,
rchefs'de la vraie philosophie , triumvi,rat de ltesprit, jui
gouverHa'si: tlignerrren,ù l'impérissable républigu, du,
Leùtrès; libres génies dont les maxirnes fruoifièrent dans

''toutes Iës âmers françaises, .er préparèrent Ie développe-
'rrrent'formidàble deC forcee il,une nation que ses guerres
ntont 'p"s :détournée des arts de la p"ú, et que les
'secousses de ses révolutÍons ntont pas épuisée en vertus
'et en talens , 'tant elle 'étoit féconde en grands Hommes !' 'souyenons-nous de ces jours où les foud.res des tem-
'pêtes politiques enlevoienr 'Ies disciples dtEuclide er de'Newton à .Ia géométrie , un nouyeau Trimégiste à La
chimie, les amans de Melpomène et de Thalie à nos

'théâmes , 'les -élèves de Phidias er de parrasius à nos
'ateliersr'etnous ðerons.éio'nés qutun Corps de I_,ettrés,
de S¿rvans'et d,Artistes , ,atteint par',Ies coups dle ces fré-

iquens'orages, Iutte encore victorieusement contre ltÍgno-
'fancè , et qutil rehausse nos triomphes au-dehors i par'atrtânt de"þloire intérieure.et.de lrrmières au sein de .la
'Ftatrce".Voilà Ie,pîus.haut objet de,Iouanges,!,voilà ce
que ne pourra iamaís aménuer le blâme ! voilà.Ie magní-
frque bpectacle que n?eû.ù point offert notre patrÍe, si
Itanarchie'tumultuaíre eût achevé dtéteind.re Ie,flambeau
*u'gériie au ftilíeu d?el{e , 

.er si, þho, repoussér arf loi.n
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Ies torches des discòrdes étrangèies' ses ärrires nteussent

étendtt s.es limites Par l" coo'"gá de ses héroïques

c i toy en s ; s ol¿uiJ- tJ;;";1to' roíÀed1 1t'e fnurq' rdÚås

belliqueux stest levé le "o"qt'à*"t 
t1"i le¡ collnande t

et qui , dès ses prr*i",, p^' di"s l?Italie et dane llligyptot

se montrant homme'tout'entier' maiesté naturelle'Ì eü

au-dessus de toute áutre, domina les fluótuations ora-

geuses 2 prit en main }os ton¡erres égarés ' 
et se fit 

'
par la force a" 'o volonté ' 

le seul régulateur de ces

tempêtes.
L'histbire rappi:llera que le bras de la guerre 

'' 
accoll-

tumé aux destri'"tioo' i devint à cette époque le con-

servateur d,' 
"lt"f'-d'æuv'e 

des Arts 
' 

respectés en deur

grands continens du monde' 
"-'-,qo" 

les armées nationales

forcèrent les Pyramides ' 
ouvti'ent le Vatican et les

portes des cités lointaines 
' 

pour en faire sortir les clieux

d.tairain, ., r", *"rbres u*i*¿t des héros 
' 

statues vi-

vantes qoi s"ivi"o' t" char de nos triomphateurs; té-

moins augustes qui prenn:nt une voix 
' 

et à qui i"t-
tends dire u,rtJ,r;;";" palais.: " N:ous'quittâmes autre-

,, fois Memphis et Arhènes pour accompagner la vic-

¡r toiro dans ]ss ¡nur,s de Rome et de Parthénope i' et

r¡ rloll9 u*onu'"qt"- J ces dernières'' à''jamais' p:o" allor'

r> nous asseoir å;;, p:aris, capitaro aujourdthui prépon'

,, dénante, "tI 
;;' upp"Ia"oila gloire du peuple' frangais

¡ et le 'mémorable håoneur de ses trophées' '
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